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        Introduction

      

      

      Peu après 1400, Jehan Froissart rentra pour la dernière fois dans sa
                        « forge »
 et procéda
                    à la troisième rédaction du premier tiers du premier livre de ses
                        Chroniques.
 Cette rédaction est conservée dans un seul
                    manuscrit, appelé souvent le « manuscrit de Rome » et gardé à la Bibliothèque du
                    Vatican dans le fonds de la reine de Suède sous la cote Reg. lat. 869.

      Le manuscrit de Rome dont nous avons entrepris l’édition n’est ni un morceau
                    inachevé ni un simple raccord pour développer un abrégé ou combler une lacune.
                    Dans ce texte, le chanoine de Chimay s’affranchit de la tutelle de son
                    initiateur Jean le Bel et refond dans une forme qui lui est propre le récit des
                    causes et des débuts de la guerre de Cent ans. Il s’agissait en somme de rebâtir
                    le portail de sa noble et inépuisable « matere ». Unifié par une langue de
                    grande allure et nettement stylisée, le Reg. lat. 869 raconte les événements
                    survenus en France, en Angleterre, en Ecosse et en Flandre depuis 1325 environ
                    jusqu’à la mort de Philippe VI de Valois, période qui forme un ensemble
                    chronologique cohérent dans la mesure où le permet 
une narration historique.
                    La troisième rédaction du premier livre offre un texte original et fait
                    connaître un Froissart en pleine possession de ses dons d’écrivain.

      Le Reg. lat. 869 fut édité en 1863 par le baron Kervyn de Lettenhove
. Peu après, Siméon Luce reproduisit une grande partie du
                    manuscrit parmi les « Variantes » de son édition
. Ces deux éditions étant infidèles et
                    incomplètes, et d’ailleurs épuisées depuis une cinquantaine d’années, une
                    nouvelle édition de cette dernière œuvre du chroniqueur nous a paru hautement
                    désirable.

      
        
          Description du manuscrit

        

        Le reg. lat. 869 se compose de 151 feuillets de papier in quarto, chaque
                        feuillet mesurant 29,0 sur 21,8 centimètres. Le feuillet 122 et probablement
                        trois feuillets terminaux manquent au manuscrit
.
                        Le papier du manuscrit, d’une qualité uniforme et identique, et qui
                        correspond par son filigrane au fac-similé numéro 5568 du manuel de Vladimir
                        A. Mosin et Seid M. Traljic
, date de l’époque où Froissart composa le
                            
texte.
                        Le filigrane, un « R » majuscule surmonté d’une croix, est la marque d’un
                        papier fabriqué en Hollande septentrionale en 1399. La similitude entre le
                        « R » du Reg. lat. 869 et le facsimilé du manuel, jointe à une identité de
                        la vergeure et de l’écartement des pontuseaux, nous autorise à dater la
                        rédaction au plus tard en 1410, et plus probablement entre 1399 et 1405
. Le manuscrit que nous éditons a dû
                        suivre de très près un premier brouillon, sans doute dicté par le
                        chroniqueur, comme le prouvent à la fois la langue du texte et les dates des
                        derniers événements consignés dans le récit.

      

      
        
          Langue du manuscrit

        

        Tout en présentant certains traits particuliers, la graphie du Reg. lat. 869
                        appartient clairement à la scripta franco-picarde de caractère
                            composite
. Sans chercher à remplacer une étude linguistique,
                        un relevé limité à quelques-uns des principaux traits dialectaux suffit à
                        prouver que le manuscrit fut rédigé dans la patrie de Froissart. Seuls les
                        traits dont le manuscrit offre des exemples nombreux ont retenu notre
                        attention. 
D’autre
                        part, en nous référant à la base phonétique du latin vulgaire, nous avons
                        seulement voulu montrer qu’un même son en latin vulgaire a abouti à une même
                        graphie dans ce manuscrit. Nous dressons d’abord la liste des
                        caractéristiques linguistiques qui sont celles des parlers du Nord de la
                        France aux XIIIe
 et XIVe
 siècles.
                        Dans un second groupe se trouvent les traits spécifiquement picards.

        
          I.Traits linguistiques du manuscrit
                                typiques de la scripta du Nord de la France aux XIIIe
 et XIVe
 siècles.


          
            [Gossen, Petite grammaire
, § 15] E

                                ouvert et fermé + nasale + consonne, toniques et initiaux ›
                                    en
 (picard et wallon) : dedens, flamenc,
                                    fenme, mengier, Normendie, Vermendois.


            [G. § 34] E
 protonique atone + l

                                ou n
 mouillés se ferme en i
 (picard et
                                francien) : apparïllier, esmervillier, consillier,
                                    travillier.


            [G. § 37] Réduction de o, i
 initiaux et
                                protoniques à e
 (existe en francien ; particulièrement
                                fréquent en picard) : certefiier, demaine, fortefiier,
                                    hiretage, Phelippe, segnefiier, viseter.


            [G. § 42] G
 vélaire préservé devant a, e,
                                    i, o
 (picard et normand) : bourgois, Gajant,
                                    Gagant
 [« Cadsand »], gambe, gardin, gerre

                                (aussi guerre.
)

            [G. § 46] Conservation du t
 final des
                                participes passés (typique du picard, du wallon et du lorrain) :
                                    achatet, aidiet, comparet, cronsiet, historiiet,
                                    incourutes, leutes
 [lire], requelloite

                                [requellier], venut.


            [G. § 51] Préservation du w
 germ. initial
                                (picard, normand, wallon, lorrain) : wagnages, Watier,
                                    waucrer, wider, Willaume, wiseusses.


            

            [G. § 53] -IBLE
 › pic. -ivle :
                                    pasieuvlement.


            [G. §56] Dissimilation de r : mercedi, prope
                                    serouge.


            [G. § 59] L + yod
 à la finale › l

                                pic. : consel, solel, travel.


            [G. § 61] Absence d’une consonne intercalaire
                                    d
 ou b
 dans les groupes secondaires
                                    l’r, m’l, n’r
 (picard, wallon, lorrain) :
                                    humle, tenra, tinrent, vaurra, venra, venredi,
                                    vinrent.


            [G. § 62] Le groupe -ny-
 aboutit à la graphie
                                    gn : estragne, gragne.


            [G. § 63] L’article défini féminin, sujet et régime :
                                    le ;
 le pronom personnel atone féminin régime :
                                    le
 (picard, wallon).

            [G. § 74] Le futur et le conditionnel des IIIe
 et IVe
 conjugaisons avec insertion
                                d’un e
 svarabhaktique (anglo-normand, picard, wallon,
                                lorrain) : aprendera, averoit, combatera, desfendera, devera,
                                    isteroit, metera, rechevera, saveroit.


            [C. Régnier, c. r. cité, p. 269 ; G. p. 100] Le scribe du
                                Reg. lat. 869 s’efforce constamment de respecter la déclinaison des
                                substantifs et des adjectifs. On connaît depuis longtemps cet effort
                                de purisme qui caractérise le travail des copistes picards jusque
                                dans la première moitié du XIVe
 siècle. Ici
                                pourtant, la date tardive du manuscrit (vers 1400) rend ce trait
                                tout à fait exceptionnel. Le manuscrit n’est certes pas sans fautes,
                                mais une forme comme Davids
 (XXXIX, 30) prouve à quel
                                point le scribe a cherché à imiter la langue de ses ancêtres. A
                                titre d’hypothèse, on peut supposer que Froissart aurait, pour des
                                raisons stylistiques, commandé à son scribe d’observer ce système
                                « archaïque », mais cela mériterait des recherches spéciales.

            

            [G. § 76] Parfaits et imparfaits du subjonctif sigmatiques
                                (picard, wallon, lorrain) : departesist, fesist,
                                    presist
, etc.

            [G. § 77] La 6e
 personne du parfait en
                                    -is[s]ent
 (picard, wallon, lorrain) :
                                    dissent, fissent, lissent, missent,
                                prissent.


            [G. § 80] Le présent du subjonctif prende

                                (typique pour le nord, le nord-est et l’est).

          

        

        
          II.Scripta typiquement
                                picarde.


          
            [G. §2] PAUCU 
› peu


            [G. § 19] E fermé suivi d’une nasale › -ain(e) :
                                    avainne.fain, mains.


            [G. § 34] E
 initial + l
 ou
                                    n
 mouillés se ferme en i : grigneur,
                                    signeur.


            [G. § 36] O
 initial devant une nasale › pic.
                                    a
 dans certains mots : damage.


            [G. § 57] Métathèse du groupe -er
- en
                                    -re
- : couvreture, fremee, gouvrenance,
                                    gouvrener, hebregier ;
 futur de certains verbes :
                                    demorrai, durra, jurrai.


            [G. §72] Parfaits forts en -UI
 › -eu :
                                    eut, peut, sceut.


            [G. § 81-82] La forme faible du pronom personnel après
                                l’impératif affirmatif et la transformation du groupe les
                                    me
 en le mes
 (voir CCXXXIV, 32 : Je le
                                    tes donne).


          

          

          Les quelques exemples que nous venons de présenter, si fragmentaires
                            qu’ils puissent paraître, montrent l’étroit rapport entre notre texte et
                            les meilleurs manuscrits picards de Froissart
, et ainsi entre la
                            scripta du copiste et celle de la patrie wallonne- picarde du
                            chroniqueur.

        

      

      
        
          Date de la troisième rédaction et du
                            manuscrit

        

        Les dates des derniers événements auxquels Froissart fait allusion dans le
                        manuscrit de Rome semblent confirmer notre hypothèse. Le chroniqueur
                        anticipe la mort de Richard II lorsqu’il dit de sa mère, Jeanne de Kent :
                        « … Toute sa generation vint a povre conclusion par les fortunes de ce monde
                        qui sont moult diverses, ensi que vous orés recorder avant en
                            l’istore »
.
                        Ailleurs il prend soin de signaler son intention d’élaborer et de développer
                        le récit des campagnes que Guillaume d’Ostrevant entreprit contre la Frise
                        en 1396, 1397 et 1399 : « … Se je Froissars, acteres et croniseres de ces
                        croniques, puis avoir le temps, l’espasce et le loisir dou faire, et que je
                        m’en puisse veoir justement enfourmés »
. Froissart n’eut
                        jamais apparemment « l’espasce et le loisir » d’ajouter le récit de ces
                        dernières campagnes de Frise à la fin de son œuvre. Rien de plus raisonnable
                        dès lors que 
de
                        considérer la rédaction du manuscrit de Rome comme faisant suite directement
                        à celle du quatrième livre qui se termine au tournant du siècle avec la mort
                        de Richard II.

        A la lumière de tels passages, on ne peut guère douter que Froissart ait
                        composé en 1399-1400 au plus tôt, la dernière rédaction du premier livre.
                        Nous avons vu que la langue du manuscrit est celle du pays où le chanoine de
                        Chimay a dû rédiger son texte. D’autre part, les dates assignées au
                        filigrane nous empêchent de supposer que le Reg. lat. 869 ait été copié plus
                        tard qu’aux environs de 1405. L’écart donc entre notre texte et le premier
                        brouillon exécuté par Froissart ne peut être bien grand, tout au plus quatre
                        ou cinq ans.

      

      
        
          Histoire du manuscrit

        

        La signature, « Pa. Petauius », en bas du premier folio garde le nom du
                        premier propriétaire connu du manuscrit, Paul Petau (1568-1614), bibliophile
                            renommé
. En 1650, son fils Alexandre Petau vend à Isaac
                        Vossius, bibliothécaire de Christine de Suède, pour 40.000 livres, une
                        partie des ouvrages hérités de son père, parmi lesquels le nôtre. En
                        1657-58, Christine 
dépose sa bibliothèque à Rome où la collection se
                        trouve aujourd’hui, regroupée principalement dans le fonds de la reine de
                        Suède.

      

      
        
          Les trois rédactions du premier
                            livre

        

        La composition des manuscrits des Chroniques
 s’étale sur une
                        trentaine d’années de la vie de l’auteur. Pour mettre en valeur le manuscrit
                        de Rome, il faudrait suivre chez Froissart les différentes étapes de son art
                        narratif et stylistique pour aboutir, avec notre texte, à la maturité de
                        l’auteur. Les exigences d’une étude globale de ce genre dépasseraient notre
                        cadre.

        Pour mieux apprécier les circonstances qui guidaient et inspiraient le
                        chanoine de Chimay dans cette dernière rédaction, il est bon de rappeler
                        quelques dates. Froissart, né vers 1337
 n’a guère
                        pu avoir de souvenir personnel d’événements, dont les derniers se terminent
                        à Calais vers 1347-1350, car le futur secrétaire de la reine Philippine
                        avait à peine 13 ans ; quant aux premiers épisodes de quelque importance,
                        ils commencent en 1326-1327, une dizaine d’années avant la naissance du
                        chroniqueur. Ce ne fut, effectivement, qu’à partir de la bataille de
                        Poitiers, en 1356, que Froissart commença à voler de ses propres ailes :

        Si ay tousjours à mon pouvoir justement enquis et demandé du fait des guerres
                        et des aventures qui en sont avenues, et par especial depuis la grosse
                        bataille de Poitiers où le noble roy Jehan de France fu prins, car devant
                        j’estoie encores jeune de sens et d’aage
.

        

        Ainsi pour reconstituer l’histoire de ces années antérieures au début de sa
                        carrière, Froissart disposait de deux sources majeures : la
                            Chronique
 de Jean le Bel, composée entre 1352 et 1361 d’une
                        part, et de l’autre, la cour d’Angleterre, où se trouvaient, avec la famille
                        royale, un grand nombre de nobles et de chevaliers qui avaient participé à
                        la politique et aux campagnes militaires du deuxième quart du siècle. Or, à
                        l’égard de ces témoins oraux, une constatation capitale s’impose qui ne fait
                        que s’accentuer lorsqu’on lit les rédactions successives du premier livre.
                        C’est que déjà pour la première rédaction proprement dite

, il existe un écart de vingt à quarante ans
                        entre les événements et le moment où ces nobles, chevaliers et hérauts les
                        racontent au secrétaire de Philippine de Hainaut. De toute façon, pour les
                        années 1325-1350, Froissart dans cette première rédaction transcrit
                        abondamment le texte de Jean le Bel. On s’attendrait par conséquent à voir
                        dans chaque révision successive une place plus grande accordée à la
                            Chronique
 de Jean le Bel à mesure que le temps effaçait
                        chez ses interlocuteurs le souvenir personnel des années lointaines de
                        Jacques d’Artevelde et de Crécy. Mais au contraire, c’est une tendance toute
                        opposée que nous observons. Dans la deuxième rédaction, composée entre 1376
                        et 1383, l’influence du texte de Jean le Bel, source écrite — et
                        vraisemblablement source écrite unique — diminue fortement dans la partie du
                        récit qui précède 1346, et qui se situe trente à cinquante ans avant la
                        composition. Enfin, dans la troisième rédaction, Froissart a tellement 
noyé le récit
                        primitif de Jean le Bel dans des développements originaux, il a si bien
                        enlevé toute trace d’imitation servile, que l’on peut parler d’un effacement
                        méthodique. Ce survol cursif de la formation du premier livre nous permet de
                        déceler chez Froissart un sens d’invention et une recherche de la perfection
                        rare dans la littérature du moyen âge.

        Un passage du quatrième livre des Chroniques
 nous éclaire sur le
                        métier d’historien et d’écrivain du chanoine de Chimay ; ce passage est
                        aussi fort intéréssant pour notre texte. L’auteur y donne les raisons qui
                        l’incitaient en 1395 à faire un dernier pèlerinage dans la patrie de son
                        ancienne bienfaitrice :

        La première [raison] estoit pour ce que de ma joeunesse j’avoie esté noury en
                        la court et hostel du noble roy Edouart, de bonne mémoire, et de la noble
                        royne Phelippe sa femme, et entre leurs enfans et les barons d’Engleterre
                        qui pour ce temps y vivoient et demouroient ; car toute honneur, largesse et
                        courtoisie je avoie veu et trouvé en euls. Si desiroie à veoir le pays, et
                        me sembloit en mon ymagination que, se veu l’avoie, j’en viveroie plus
                        longuement ; car par XXVII ans tous accomplis, je m’estoie tenu d’y aler, et
                        se je n’y trouvoye les seigneurs lesquels à mon department je y avoie
                        laissiés et veus, je y verroye leurs hoirs, et ce me feroit grant bien :
                        aussi pour justifier les histoires et les matieres dont je avoie tant
                        escript de euls
.

        Ainsi Froissart est de ceux pour qui le passé se renouvelle toujours, mais
                        son goût pour la vérité historique n’en est pas affaibli. Quant au voyage de
                        1395, nous savons que le chroniqueur en a profité pour recueillir de
                        nouvelles informations, comme il avait fait par exemple au cours de ses
                        autres voyages en Béarn et en Ecosse. Parmi ses informateurs figurent Thomas
                        de Woodstock, duc de Gloucester et dernier fils de 
Philippine de
                            Hainaut
, le héraut Roy Marche
                        qui, « …me dist depuis à grant loisir en chevauchant aveuc luy ens ou
                        royaulme d’Angleterre
 », et son vieil ami, l’ancien conseiller d’Edouard
                        III, Richard Stury.

        Ce pèlerinage du chroniqueur fut aussi marqué par une profonde déception.
                        Encore plus que la disparition de la majorité de ses anciens amis, ce fut la
                        cour royale, remplie de profiteurs et de « marmousets »
 autour d’un
                        roi extravagant et impulsif, qui a dû le plus désenchanter Froissart. C’est
                        ainsi que pendant le récit du déclin de la royauté anglaise sous Richard
                        II,Froissart tourne constamment son esprit vers les années triomphales
                        d’Edouard III :

        Il est ainsi que toute la communaulté d’Angleterre s’encline tousjours et est
                        plus enclinée à la guerre que à la paix ; car du temps du bon roy Edouard,
                        de bonne mémoire, et de son fils le prince de Galles, ils orent tant de
                        belles et haultes victoires sur les François et tant de grans conquestes, de
                        raenchons et de rachats de villes et de chasteaulx, que les povres en
                        estoient devenus riches, et les gens anglois qui n’estoient gentils de
                        nativité, par euls avanchier hardiement et vaillamment ens ès guerres,
                        avoient tant conquesté que par puissance d’or et d’argent ils estoient
                            anoblis
.

        

        Au pèlerinage réel mais décevant de 1395, devait répondre le voyage
                        imaginaire que fit le chanoine peu après 1400, reprenant ses vieux folios
                        familiers pour recréer une troisième fois l’âge d’or d’Edouard III

        Ambitions littéraires et professionnelles, séductions d’un passé
                        chevaleresque ont donc amené Froissart à rédiger une dernière fois le
                        premier livre de ses Chroniques.
 Dans cette rédaction, nous
                        nous trouvons en présence d’un récit qui raconte des événements qui se sont
                        déroulés il y a plus d’un demi-siècle et dont l’auteur n’a guère d’autre
                        souvenir que ce qu’il a déjà écrit une bonne vingtaine d’années auparavant.
                        La seule source contemporaine des événements que possédait Froissart, la
                            Chronique
 de Jean le Bel, n’y joue plus qu’un rôle de cadre
                        anonyme. Sans doute, suffisamment éloigné de l’époque décrite pour la juger
                        dans le contexte global de son siècle, Froissart se montre-t-il dans ce
                        texte plus historien que chroniqueur. Et ce qui semble plus important, c’est
                        que ce recul a permis à l’auteur d’écrire avant tout pour l’agrément du
                        lecteur. Ce souci littéraire tend vers un

        des Anglais et de leurs souverains sont constamment et partout dans les
                            Chroniques
 marqués d’une certaine tortuosité. Un autre
                        commentaire moral sur ce passage seraient les vers suivants du
                            Méliador :


        
          
            Mais autrment va or li geus,

            Car li preus est boutés arrière

            Et li avoirs a lie chiere

            Est receus premierement,

            Ne or n’est dame vraiement

            qui face conte en son corage,

            Ne ne prise nul mariage,

            Se la mise ne va devant,

            Voires, par tel couvent,

            Que forte soit oultre l’ensenge. (éd.
                                Longnon).

          

        

        

        réalisme autre que celui de l’exactitude historique : il vise à faire d’un
                        passé lointain une présence vivante. Afin de concentrer l’intérêt de son
                        récit, Froissart unifie le déroulement géographique du conflit
                        anglo-français grâce aux actes et aux décisions de certains héros. Malgré
                        les digressions et dispersions, on trouve dans le texte de Rome une unité de
                        composition et de vision qui manque aux rédactions précédentes du premier
                        livre.

      

      
        
          Valeur littéraire de la troisième
                            rédaction

        

        Nous ne pouvons juger ici le manuscrit de Rome dans l’ensemble de l’œuvre de
                        Froissart. Pourtant est-il besoin de rappeler que tout monument littéraire
                        digne de ce nom doit se distinguer par des qualités artistiques autonomes ?
                        L’esquisse sommaire qui suit ne remplacera pas une dissertation sur la
                        valeur littéraire de notre texte. On se bornera à noter quelques aspects qui
                        nous paraissent essentiels.

        Un grand nombre de traits du texte peuvent se grouper sous la rubrique
                        « réalisme ». Certains de ces traits révèlent les dons descriptifs et
                        dramatiques du chroniqueur. Par ailleurs, il est un réalisme d’ordre
                        psychologique chez Froissart qui ne doit pas être négligé.

        Tout d’abord Froissart ne permet jamais — à moins qu’il ne s’agisse d’une
                        liste de combattants — au nom propre, à la désignation, de prendre le pas
                        sur l’homme : même parmi ses acteurs les plus passagers, il n’y a point de
                        pantins. Un seul trait moral, un geste, 
une phrase campe chacun de manière à exclure
                        toute indifférence, à entraîner le lecteur dans le moindre drame de cette
                        fresque colossale. Enumérer tous les héros depuis Hughe Dispencer jusqu’à
                        Geoffroy de Chargny serait fastidieux. Du simple figurant épisodique, tels
                        que le sénéchal de Beaucaire (CXCIII) ou Wauflar de la Croix (XCIX, CXXI),
                        jusqu’aux héros les plus en vue, comme Robert d’Artois ou Jean de Normandie,
                        ils nous laissent tous un souvenir durable et précis.

        Pour contrebalancer l’effet quelque peu chaotique produit par ces personnages
                        si nombreux, Froissart fait reparaître certains protagonistes. Tels des fils
                        dorés dans un riche tissu, leur couleur se répand sur toute la surface du
                        récit, leur présence intermittente relie tous les fils secondaires de la
                        trame. La biographie de Gautier de Manni, par exemple, nous est donnée
                        parallèlement au déroulement de la chronique. Ce chevalier apparaît en 1327
                        dans l’entourage prestigieux de la reine Philippine de Hainaut (XXXV) ; on
                        suit ses chevauchées et ses discours à travers le Hainaut, la Bretagne, la
                        Guyenne, puis à Paris au Châtelet et finalement à Calais. Il est alors
                        quadragénaire, au faîte de sa carrière. L’ampleur de ses discours convient à
                        la gravité des circonstances, lorsqu’il se met en devoir de sauver les
                        Calaisiens de la cruelle volonté de son maître Edouard III.

        Froissart sait situer l’action dans un décor concret et détaillé.
                        L’inventaire de Villeneuve-le-Hardi révèle un robuste gastronome chez le
                        chroniqueur :

        Et de toutes coses on i pooit recouvrer aussi largement conme a Bruges ou a
                        Londres, et tavernes de tous vins de 
Grenate, de Grec, de Malevisie, de Riviere,
                        de vins de Gascongne, de Poito, de France et de Rin, bons cabares et bien
                        pourveus de chars, de volilles, de poissons. Et lor venoient de Flandres les
                        marceandises toutes prestes de Hollandes, de Zellandes et d’Alemagne, et
                        tout par mer. Et en i avoit la pluisseurs ouvriers juponniers, parmentiers,
                        corduaniers, peletiers, cabaretour, fourniers et tavreniers, qui i gissoient
                        assés mieuls a lor plaisance et pourfit que dont ü fuissent chiés leur
                        (CCXXX, 66-77).

        

        Cette description dépasse celle du simple agrément de la vie matérielle :
                        l’opulence cosmopolite des assiégeants symbolise la confiance prestigieuse
                        qu’inspire le vainqueur de Crécy. Froissart sait aussi utiliser les détails
                        pour obtenir des effets dramatiques. La chevauchée désastreuse des Flamands
                        pendant le siège de Tournay aboutit au village de la « Cauchie » (CXXIV, 77)
                        où les brigands viennent se reposer après une nuit et une journée, chargés
                        de pillages :

        Qant il furent la venu ou dit village, li pluisseur se desarmerent et se
                        traissent par ostels, et se bouterent en gragnes, en maisons et en jardins,
                        et n’estoient en doubte de nului. Evous venus ces François en deus
                        batailles… (CXXIV, 80-84).

        

        Certains arrivèrent à se désarmer et « se traissent » en hôtels, d’autres
                        s’abandonnèrent à leur fatigue, « se bouterent » en granges, et en de
                        simples maisons, et d’autres encore, dédaignant l’abri, se jettèrent tout
                        armés par terre dans les jardins. En une phrase le chroniqueur évoque ainsi
                        l’effondrement en chaîne d’une masse d’hommes au moment précis où les
                        Français, animés d’une juste fureur de vengeance, se lancent à l’assaut.

        De la description calculée en fonction du moment dramatique au discours
                        direct agencé exactement avec des gestes, il n’y a qu’un pas. L’épisode au
                        cours 
duquel
                        le comte de Montfort se présente devant Philippe VI donne l’occasion à
                        Froissart de revivre le passé par les yeux de ses acteurs et de le perpétuer
                        par l’écriture. Afin de légitimer sa prise de pouvoir en Bretagne, le comte
                        a eu l’astuce de faire dépendre le duché d’Edouard III, l’adversaire déclaré
                        de la France. Par surcroît, l’usurpateur ambitieux n’a su résister à la
                        tentation de faire relever une deuxième fois la Bretagne du roi de
                        France :

        Qant il entra en la cambre, il fu moult regardés de ceuls qui onques ne
                        l’avoient veu, et par especial li rois de France jetta trop fort ses ieuls
                        sur li. Li contes de Montfort se mist en genouls devant le roi et dist moult
                        humlement : “Monsigneur, vous m’avés mandé, et je sui venus a vostre
                        mandement (CXXXV, 62-67)”.

        

        On sent dans une telle scène que chaque pas, chaque regard et chaque geste a
                        plus d’efficacité qu’aucun discours. Scruté d’abord par une assistance
                        hostile, le comte de Montfort pénètre au centre de la salle où il rencontre
                        le regard impitoyable du roi qui le condamne sans appel. A genoux, Montfort
                        prononce une formule de protocole si étriquée qu’il prend subitement
                        conscience de la situation et mesure d’un coup l’étendue de son erreur.

        La suite de cette scène où le comte de Monfort se retire en désarroi et en
                        confusion dans son hôtel, fournit un bon exemple de discours intérieur, par
                        lequel le chroniqueur nous fait pénétrer dans la pensée intime de ses héros
                        (CXXXVI, 4-17). Si l’on compare cet exemple avec celui du jeune comte de
                        Flandre (CCXLV, 18-38), on remarque dans les deux cas que le monologue
                        intérieur apparaît chez le héros quand il est dans une situation critique et
                        qu’il se 
résout
                        à employer n’importe quelle astuce pour échapper à ses ennemis. Chez
                        Froissart, ce qui est ruse s’exprime en secret.

        L’épisode des six bourgeois de Calais offre plusieurs exemples où l’œil du
                        metteur en scène guide la plume de l’auteur. Que l’on note le sens exact du
                        mouvement et du regard dans le passage suivant, où Gautier de Manni,
                        jusqu’alors loyal messager d’Edouard III, se livre à un savant jeu de scène
                        avant de prononcer sa plaidoirie à l’intention des Calaisiens :

        Dont se retraii un petit mesires Gautiers arriere dou roi, car il congnissoit
                        assés la maniere de li, et regarda sur les barons qui la estoient et leur
                        fist signe de l’uel tant seullement que il vosissent aidier a soustenir sa
                        parole, et puis vint devant le roi et dist… (CCLIV, 23-24).

        

        Par contre, le comique, bien que souvent associé avec la réalité, ne saurait
                        guère jouer un rôle étendu dans la matière grave des
                            Chroniques.
 Là où il surgit, c’est le plus souvent entre
                        les épisodes de violence et d’attente. Tel est l’humour noir dont le comte
                        de Derby fait preuve envers le comte de Pembroke, arrivé trop tard pour
                        participer au massacre des Gascons devant Auberoche : « Cousins de
                        Pennebruq, bien venant ! Vous venés tout a point pour espardre de la benite
                        iaue sus les morts » (CLXXX, 142-144). L’évasion du jeune comte de Flandre
                        de sa prison gantoise constitue un des meilleurs épisodes romanesques de
                        notre texte. Après les graves monologues intérieurs où ce noble fougueux
                        justifie la mauvaise foi qu’il va employer à l’égard d’Edouard III,
                        Froissart fait éclater non sans malice un réalisme burlesque dans les
                        plaintes dissimulées du noble prisonnier :

        

        “Je qui sui vostres sires, vous me tenés en dangier, lequel je n’ai pas
                        apris, car a painnes puis je aler pissier que trois ou quatre gardes ne
                        soient sur mi” CCXLV, 42-45.

        

        Avec le désastre français de Crécy et le triomphe d’Edouard III à Calais, le
                        récit des événements ne tend plus qu’à montrer la supériorité anglaise et la
                        déchéance de la royauté française. Tel est au moins l’effet de l’agencement
                        extérieur des derniers événements du texte. Tandis que le fils du roi de
                        France poursuit le siège futile et coûteux d’Aiguillon (CXCV-CCII), Philippe
                        VI essuye une défaite retentissante à Crécy (CCXXII-CCXXX). Ensuite, c’est à
                        Paris que le monarque français avilit sa personne et l’honneur de son fils
                        lorsqu’il envoie Gautier de Manni au Châtelet (CCXXXIII). C’est ce moment
                        que le chroniqueur choisit pour élever son héroine, Philippine de Hainaut,
                        au faîte de la prouesse en Angleterre, où elle inspire à ses chevaliers la
                        victoire de Nevill’s Cross (CCXXXVIII). Godefroi de Harcourt résume
                        magistralement les triomphes du roi anglais :

        “Comsiderés le biau voiage que vous avés fait, et desconfi vostres ennemis.
                        Et d’autre part et tout une saison, vostre fenme a eu telle journee pour lui
                        que pris le roi d’Escoce et toute la flour de celi roiaulme. Jamais de
                        vostre eage ne se releveront les Escoçois. Vostres coses vous viennent à
                        plain et pur souhet” (CCXL, 45-51).

        

        L’un après l’autre, les héros triomphants viennent rejoindre leur seigneur à
                        Calais : Gautier de Manni après avoir résisté vaillamment au duc Jean de
                        Normandie et à la prison de Philippe VI, le comte de Derby après une
                        chevauchée de conquête dans le Poitou, et, bien entendu, la reine
                        victorieuse. L’éclat de la prouesse anglaise et l’intérêt principal du récit
                            
convergent sur Calais, « le jeuiel ou monde a ce jour
                        que il [Edouard III] amoit le mieuls (CCLVIII, 51) », et aboutissent dans
                        cette ville à l’entrée triomphale et aux fêtes somptueuses offertes par le
                        roi à ses amis et alliés (CCLVI).

        S’arrêter cependant à cette image du triomphe anglais serait ignorer tout ce
                        qu’il y a de ténébreux et d’obscur dans cette gloire apparente. Repassons en
                        revue la galerie des alliés du monarque et le caractère même d’Edouard III
                        pour observer ce qu’il y a de sinueux dans les dessous de la chevalerie des
                            Chroniques.
 Robert d’Artois, l’avocat passionné de la cause
                        féodale d’Edouard III, n’a-t-il pas un passé bien sombre ? Chaque fois qu’on
                        lit ses exhortations à Edouard, l’on peut difficilement s’empêcher de songer
                        à l’histoire des faux documents (XLVII) et au jugement équivoque que le
                        chroniqueur lui réserve (XLVIII, 25-26). Godefroi de Harcourt, déclaré
                        contumace par la France en 1344, trouve le moyen en 1346 de se servir de
                        l’expédition militaire d’Edouard III pour ravager la Normandie. Le
                        chroniqueur a soin de rapprocher son cas de celui de Robert d’Artois
                        (CLXXXVI, 1-14). Y aurait-il plus de raisons d’être fier d’une alliance avec
                        le comte de Montfort, avec celui qui s’empare de la Bretagne contre tout
                        droit et se parjure devant le roi de France (CXXXV, 76-78) ? Ailleurs
                        encore, Froissart ne se lasse pas d’appliquer des termes péjoratifs aux
                        Allemands dont Edouard recherche l’alliance au point de se faire nommer
                        vicaire de l’empereur.

        Edouard III n’est pas non plus exempt d’emportement et de cruauté qui
                        tranchent étrangement avec 
ses nobles prouesses. A Caen, c’est Godefroi de
                        Harcourt, le « traître »
, qui doit dissuader
                        le monarque de passer la ville au fil de l’épée. A Calais, c’est son
                        meilleur capitaine et chevalier, Gautier de Manni, qui doit employer tous
                        ses talents pour lui faire accepter la capitulation de la ville. Après avoir
                        lu de tels épisodes on ne peut conclure que Froissart admirait la chevalerie
                        sans réserve. Sans doute le chroniqueur veut-il par des épisodes tels que le
                        don royal du chapelet de perles à Eustache de Ribeumont (CCLXIII) ou le
                        portrait élégant d’Edouard avant la bataille des Espagnols-sur-mer
                        (CCLXVII), « …tenir et demener le pourpos et estat de Proece pour exempliier
                        les bons… (Prologue
, 34-35) ». Cet idéal de prouesse n’a
                        pourtant jamais détourné le chanoine de Chimay de son véritable but, celui
                        de décrire la réalité totale des hommes et de leurs gestes, « … A (son)
                        loial pooir, sans faire fait ne porter partie ne coulourer plus l’un que
                        l’autre (Prologue
, 16-17) ». Il peint l’homme : l’instinct à sa
                        source même, les puissances les plus obscures, les plus troubles
                        bouillonnements, c’est ce qui lui fait mériter le titre de réaliste et de
                        grand écrivain. Est-ce parce qu’il fut malgré lui le témoin du siècle qui
                        inaugure l’envahissement de l’argent et du pouvoir absolu, qu’il déclare de
                        la prouesse : « Or ne sçai pas se elle voelt encore aler plus avant ou
                        retourner… (Prologue
, 111-112) » ? Il y a donc chez Froissart
                        un idéal chevaleresque, et par conséquent romanesque et moral, qui se heurte
                        constamment à sa quête inlassable de la vérité historique.
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        Etablissement du texte

      

      En principe la présente édition reproduit à la lettre le texte du Reg. lat. 869
                    Seules ont été corrigées les erreurs matérielles obscurcissant le sens du texte
                    Les lettres et les mots entre crochets ont été ajoutés par l’éditeur.

      Le développement des abréviations est fondé dans la majorité des cas sur
                    l’exemple du mot écrit ailleurs en toutes lettres. Voici les mots qui se
                    trouvent le plus souvent en abréviation dans le ms : (1) cōme nōmer

                    etc. pour conme, nonmer
, etc. ; (2) chlr(s
) pour
                        chevalier (s
) ; (3) Ᵽ pour par
 et
                        per- ;
 (4) bū
 pour bien ;
 (5)
                        vo’, no’
 pour vous, nous ;
 (6) mlt

                    pour moult
 ; (7)  pour qui ;
 (8) ǭ pour
                        que ;
 (9) Engletre
 pour Engleterre
 
                    (10) Engls
 pour Englois...
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    					LXI Le comte de Hainaut reçoit l’ambassade anglaise.

					


    						
    					LXII Retour de l’ambassade en Angleterre.

					


    						
    					LXIII Une seconde ambassade envoyée auprès du duc de Brabant.

					


    						
    					LXIV Jean de Brabant s’engage à aider Edouard III.

					


    						
    					LXV Philippe VI informé des alliances anglaises.

					


    						
    					LXVI Jacques d’Arteveld conclut des alliances avec Edouard.

					


    						
    					LXVII R. d’Artois félicite Edouard III de ses nouvelles alliances.

					


    						
    					LXVIII Le comte de Flandre exécute Sohier de Courtrai.

					


    						
    					LXIX L’île de Cadsand investie. Mort du comte de Hainaut.

					


    						
    					LXX Le comte de Derby mène une expédition contre Cadsand.

					


    						
    					LXXI Bataille de Cadsand.

					


    						
    					LXXIIVictoire des Anglais à Cadsand. Leur retour triomphal.

					


    						
    					LXXIIID’Arteveld met les Flamands dans l’alliance des Anglais.

					


    						
    					LXXIVEdouard III nommé vicaire de l’Empire.

					


    						
    					LXXVEdouard III à Herck.

					


    						
    					LXXVIPhilippine de Hainaut à Louvain. Disgrâce de L. de Cranehan.

					


    						
    					LXXVIIEd. III envoie des lettres de défi à Philippe VI.

					


    						
    					LXXVIIIGautier de Manny inaugure la guerre.

					


    						
    					LXXIXSac de Southampton.

					


    						
    					LXXXJean de Brabant promet de servir Edouard devant Cambrai.

					


    						
    					LXXXISiège de Cambrai.

					


    						
    					LXXXIILe duc de Brabant mis en demeure de défier Philippe VI.

					


    						
    					LXXXIIIGuillaume II de Hainaut prend congé d’Edouard III.

					


    						
    					LXXXIVCombat entre l’abbé de Honnecourt Henri de Flandre.

					


    						
    					LXXXVChevauchée des Anglais en Vermandois.

					


    						
    					LXXXVILe comte de Hainaut se met dans les rangs de Philippe VI.

					


    						
    					LXXXVIIPhilippe VI à Buironfosse.

					


    						
    					LXXXVIIIEdouard III décampe de Buironfosse.

					


    						
    					LXXXIXEdouard III convoque un parlement à Bruxelles.

					


    						
    					XCEdouard III prend le titre de roi de France.

					


    						
    					XCICourses maritimes des Normands.

					


    						
    					XCIIChevauchée de revanche contre Chimay, terre de J. de Hainaut.

					


    						
    					XCIIILes Cambrésiens mettent en fuite ceux de Thun-l’Evêque.

					


    						
    					XCIVLes Cambrésiens entrent en guerre contre le Hainaut.

					


    						
    					XCVLe comte de Hainaut envoie son défi à Philippe VI.

					


    						
    					XCVLes Hainuyers attaquent Aubenton.

					


    						
    					XCVIISac d’Aubenton. Le comte de Hainaut part en Angleterre.

					


    						
    					XCVIIILa Flandre frappée d’excommunication.

					


    						
    					XCIXLes comtes de Salisbury et de Sujfolk prisonniers.

					


    						
    					CLe duc de Normandie envahit le Hainaut.

					


    						
    					CIG. de Verchin assaille les Français à Montay.

					


    						
    					CIIIncursions françaises en Hainaut.

					


    						
    					CIIILe seigneur de Fauquemont surprend l’armée française.

					


    						
    					CIVCombats autour de Valenciennes.

					


    						
    					CVLe duc de Normandie retourne à Cambrai.

					


    						
    					CVIUne escarmouche devant Landrecies.

					


    						
    					CVIILe duc de Normandie assiège Thun-l’Evêque.

					


    						
    					CVIIIUne trêve de quinze jours à Thun-l’Evêque.

					


    						
    					CIXL’armée de G. de Hainaut en face de Thun-l’Evêque.

					


    						
    					CXLes Français refusent la bataille avec les Hainuyers.

					


    						
    					CXILa bataille de l’Ecluse, le 24 juin.

					


    						
    					CXIILes Anglais vainqueurs à la bataille de l’Ecluse.

					


    						
    					CXIIILes Français regrettent peu les écumeurs normands.

					


    						
    					CXIVL’assemblée des alliés à Vilvorde.

					


    						
    					CXVEdouard III assiège Tournai.

					


    						
    					CXVIIncursions et ravages, le siège durant devant Tournai.

					


    						
    					CXVIILes Français attaquent l’abbaye de Vicoigne.

					


    						
    					CXVIIILe comte de Hainaut assiège Mortagne.

					


    						
    					CXIXLe comte de Hainaut prend et détruit Saint-Amand.

					


    						
    					CXXLes Français de Mortagne tombent dans une embuscade.

					


    						
    					CXXIDéroute des Hainuyers à Pont-à-Tressin.
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    					CXXVIILes trêves d’Esplechin. Levée du siège de Tournai.

					


    						
    					CXXVIIIEdouard III rentre en Angleterre.

					


    						
    					CXXIXLa conférence de paix à Arras.

					


    						
    					CXXXOrigines des guerres de Bretagne.

					


    						
    					CXXXIMontfort assiège Brest défendu par [Gautier] de Clisson.

					


    						
    					CXXXIIReddition de Brest.

					


    						
    					CXXXIIICharles de Blois prend le titre de duc de Bretagne.
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    					CXXXVMontfort devant Philippe VI à Paris.

					


    						
    					CXXXVIMontfort s’enfuit de Paris.

					


    						
    					CXXXVIILe duc de Normandie désigné pour aider Charles de Blois.

					


    						
    					CXXXVIIILes Français prennent le château de Champtoceaux.

					


    						
    					CXXXIXCharles de Blois assiège Nantes.

					


    						
    					CXLReddition de Nantes. Montfort prisonnier.

					


    						
    					CXLILa comtesse de Montfort rassemble ses partisans.
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    					CLILouis d’Espagne ravage Guérande.
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    					CLVIIILa reddition de Jugon.

					


    						
    					CLIXJeanne de Montfort va en Angleterre.

					


    						
    					CLXRetour de D. Bruce en Ecosse. Edouard III s’organise.

					


    						
    					CLXILa flotte de L. d’Espagne dispersée par un orage.

					


    						
    					CLXIIR. d’Artois et G. de Manny assiègent Vannes.

					


    						
    					CLXIIILa prise de Vannes.

					


    						
    					CLXIVO. de Clisson et H. de Léon jurent de reprendre Vannes.

					


    						
    					CLXVVannes reprise. Mort de Robert d’Artois.

					


    						
    					CLXVI Edouard III assiège Nantes.

					


    						
    					CLXVIILe duc de Normandie forme une armée à Angers.

					


    						
    					CLXVIIICombats devant Vannes.

					


    						
    					CLXIXPrise de Dinan et siège de Vannes par les Anglais.

					


    						
    					CLXXLa trêve de Malestroit, le 19 janvier 1343.

					


    						
    					CLXXILa cruelle reine Jeanne de Bourgogne.

					


    						
    					CLXXIIL’Ordre de la Jarretière. Travaux au château de Windsor.

					


    						
    					CLXXIIIH. de Léon défie Philippe VI de la part d’Edouard III.

					


    						
    					CLXXIVEdouard III envoie le comte de Derby en Guyenne.

					


    						
    					CLXXVLe comte de Derby prend Bergerac.

					


    						
    					CLXXVIConquêtes de Derby sur la route de Périgueux.

					


    						
    					CLXXVIILe comte de Périgueux attaque les Anglais.

					


    						
    					CLXXVIIIPrise d’Auberoche. Retour de Derby à Bordeaux.

					


    						
    					CLXXIXLes Français assiègent Auberoche.

					


    						
    					CLXXXDestruction de l’armée gasconne devant Auberoche.

					


    						
    					CLXXXILes seigneurs gascons mal reçus à Paris.

					


    						
    					CLXXXIILe comte de Derby avance vers Aiguillon.

					


    						
    					CLXXXIIIPrise d’Aiguillon et de la ville de la Réole.

					


    						
    					CLXXXIVLe père de Gautier de Manny assassiné à la Réole.

					


    						
    					CLXXXVDerby rentre à Bordeaux.

					


    						
    					CLXXXVINégociations entre J. d’Arteveld et Edouard III.

					


    						
    					CLXXXVIIJacques d’Arteveld assassiné à Gand.

					


    						
    					CLXXXVIIILes députés flamands regagnent l’amitié d’Edouard III.

					


    						
    					CLXXXIXBataille de Staveren. Revanche de Guillaume d’Ostrevant.

					


    						
    					CXCJean de Hainaut devient homme de Philippe VI.

					


    						
    					CXCIJ. de Normandie mène une armée en Guyenne.

					


    						
    					CXCIIDerby envoie l’élite de ses chevaliers à Aiguillon.

					


    						
    					CXCIIIExploit du sénéchal de Beaucaire. Siège d[’Agen].

					


    						
    					CXCIVAstuce de J. de Norwich. Prise d’[Agen].
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